
Lun di 4 sep tembre, la grande mé ca nique de la ren trée sco laire se met tra en branle. Pour l’édu ca tion
na tio nale, ce ri tuel im muable n’en reste pas moins un dé fi: par ve nir, chaque an née, à ré par tir 12 mil lions
d’élèves par éta blis se ment, par ni veau, par classe, par pro fes seur. Dans la me sure du pos sible, l’ins ti tu tion
veille ra à ne pas dé pas ser un cer tain seuil d’élèves par classe, car il est com mu né ment ad mis qu’un ef fec tif
moindre, c’est da van tage de temps et d’at ten tion pour chaque élève. C’est aus si plus d’in ter ac tions avec le
maître, moins de pro blèmes de dis ci pline…

La taille des classes est une pré oc cu pa tion ma jeure des pa rents. C’est aus si une re ven di ca tion per ma- 
nente des pro fes seurs : ils sont 64 % à consi dé rer que « de bonnes condi tions de tra vail, c’est prio ri tai re- 
ment moins d’élèves par classe », se lon un son dage IFOP pour le Syndicat des en sei gnants de l’UN SA, pa- 
ru en mars. Nul doute, alors, que la pro messe des

« 12 élèves par classe » du can di dat Em ma nuel Ma cron à l’élec tion pré si den tielle peut, sur le pa pier,
pa raître sé dui sante. Elle ren contre une at tente so cié tale à l’égard de l’école : que chaque en fant soit pris en
compte dans son in di vi dua li té, qu’il soit trai té comme un cas unique. En cette ren trée, la me sure se met en

12 élèves par classe en CP et en CE1 dans les zones d’édu ca tion prio ri taire : cette pro -
messe du can di dat Ma cron va voir ses pre mières ap pli ca tions lun di 4 sep tembre, lors de
la ren trée. Mais suf fit-il de ré duire les ef fec tifs pour ré gler la ques tion des i
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place dans près de 2500 classes de CP en édu ca tion prio ri taire. Elle doit concer ner, à terme, les 12 000
classes de CP et CE1 de ces zones.

« Prag ma tisme »
Ob jec tif dé part, les : don ner condi tions aux d’une élèves, sco la ri té dès le réus sie. Pré ve nir les la cunes

plu tôt que les gué rir. «Cette me sure est le dé but d’une ré forme qui vise les 100 % de réus site à l’is sue du
CP », mar tèle le mi nistre de l’édu ca tion, Jean-Mi chel Blan quer. Ce lui qui a pla cé son man dat sous le signe
du « prag ma tisme » as sure que les classes à pe tits ef fec tifs ont fait leurs preuves : « Jus qu’à pré sent, les
études na tio nales et in ter na tio nales ont mon tré l’ef fi ca ci té de ce dis po si tif. » Est-ce si sûr? Cette ré forme
vient, en tout cas, re lan cer un dé bat vieux d’un de mi-siècle. « Deux grandes po si tions concur rentes
peuvent être pré sen tées de fa çon som maire, ré sume Oli vier Mon so, cher cheur à la Di rec tion de l’éva lua- 
tion, de la pros pec tive et de la per for mance (DEPP), le ser vice statistique du mi nis tère

de l’édu ca tion na tio nale. La pre mière dé fend l’idée se lon la quelle la ré duc tion de la taille des classes est
un le vier im por tant pour amé lio rer les ré sul tats des élèves. La se conde, scep tique, aver tit sur le fait qu’il y
a peut-être des le viers plus ef fi caces. » De puis les an nées 1960, les études s’ac cu mulent, fai sant pen cher la
ba lance tan tôt d’un cô té, tan tôt de l’autre.

C’est à cette époque qu’ap pa raît un mot d’ordre syn di cal tou jours d’ac tua li té : « Pas plus de 25 élèves
par classe. » A cette époque, aus si, que la struc ture par classes se gé né ra lise dans les

écoles pri maires. « Au pa ra vant, le pay sage sco laire fran çais était par se mé de pe tites écoles de ha- 
meaux, à classe unique ou à deux classes, ac cueillant une poi gnée d’élèves pour cer taines, une soixan taine
pour d’autres, ra conte Claude Le lièvre, his to rien de l’édu ca tion. Avec la dé ru ra li sa tion, pour ra tio na li ser le
plein d’élèves qui se dé verse dans les villes ou fau bourgs, les ad mi nis tra teurs vont, au tant que pos sible, al- 
ler vers un mo dèle d’école à cinq classes. C’est alors que la ques tion des ef fec tifs par classe com mence à se
po ser.» Dans le même temps, le nombre d’élèves dé croît : de 31 élèves par classe en moyenne au pri maire
en 1960, on passe à 26 en 1970, puis 24 en 1983 – date à par tir de la quelle les ef fec tifs sont res tés stables.
Avec 23 éco liers au jourd’hui, la France se si tue lé gè re ment au-des sus de la moyenne des pays de l’OCDE
(si tuée à 21). Au col lège, ils sont 25 élèves en moyenne, 29 au ly cée.

Un im pact sous-es ti mé
On pas se ra sur les études les plus an ciennes, qui penchent vers un sens plu tôt dé fa vo rable à la ré duc- 

tion du nombre d’élèves par classe. «Glo ba le ment, elles concluaient soit à l’ab sence d’ef fets, soit à des ef- 
fets très faibles», ré sume De nis Meu ret, pro fes seur en sciences de l’édu ca tion à l’uni ver si té de Bour gogne
(Di jon). Le pre mier tra vail fran çais sur le su jet, réa li sé en 1968 par un ins pec teur de l’édu ca tion na tio nale,
re le vait même que les ré sul tats au cer ti fi cat d’études étaient meilleurs dans les classes su pé rieures à 30
élèves qu’à moins de 30! Mais ces ana lyses se heur taient à un biais que ten te ront de dé pas ser les re- 
cherches plus ré centes : «Les élèves les plus faibles ont plu tôt ten dance à être af fec tés dans des classes
moins char gées, ex plique De nis Meu ret. Ce la conduit à pen ser que les meilleurs élèves sont dans les
grandes classes, et à sous-es ti mer l’im pact des pe tits ef fec tifs. » C’est ce biais que règle le pro jet STAR
(Stu dentTea cher Achie ve ment Ra tio), me né de 1985 à 1990 dans le Ten nes see, aux Etats-Unis. Son in- 
fluence a été décisive dans le dé bat au tour de la taille des classes. A tel point qu’au jourd’hui en core, il est
ci té comme une ré fé rence par le mi nistre de l’édu ca tion pour jus ti fier sa po li tique des « CP dé dou blés ».
Près de 12 000 élèves, 80 écoles pu bliques mo bi li sées, cinq an nées d’ex pé ri men ta tion… Les cher cheurs
amé ri cains ont fait les choses en grand. Les élèves et leurs pro fes seurs avaient été ré par tis aléa toi re ment,
de la grande sec tion de ma ter nelle au CE2, dans deux types de classes : celles à ef fec tifs ré duits (de 13 à 17
en fants) et celles à ef fec tifs «nor maux» (de 22 à 26). Scru tées par plu sieurs cher cheurs, ces don nées ont
mon tré que, pre miè re ment, les élèves des classes à faible ef fec tif réus sis saient mieux que ceux des classes
à fort ef fec tif; deuxiè me ment, les bé né fices étaient par ti cu liè re ment im por tants pour les élèves des mi no- 



ri tés et is sus de quar tiers dé fa vo ri sés; troi siè me ment, le gain s’ob ser vait dès la pre mière an née et se main- 
te nait jus qu’au col lège, voire au-de là. Cette étude a eu des échos jus qu’en France. En 2001, le Haut Conseil
de l’éva lua tion de l’école pré co nise, dans un «avis» sur la ques tion, non une baisse gé né rale de la taille des
classes «au fil de l’eau» – li mi tée à deux ou trois élèves par tout –, mais une po li tique

« ci blée » en di rec tion des seules pre mières classes de l’école élé men taire, en l’oc cur rence le CP, et
dans des zones dé fa vo ri sées. Le Haut Conseil ajoute que l’ef fort consen ti doit être im por tant, « net te ment
en de çà de 20 élèves ». C’est chose faite l’an née sui vante. A la ren trée 2002, Luc Fer ry, alors mi nistre de
l’édu ca tion na tio nale, lance l’ex pé ri men ta tion des «CP ré duits» à 8-12 élèves dans une cen taine de classes
en zone d’édu ca tion prio ri taire (ZEP), au nom de la lutte contre l’illet trisme. Mais contrai re ment à ce qui
était ob ser vé dans STAR, les ré sul tats sont dé ce vants. Les classes à pe tits ef fec tifs sont d’un « in té rêt pra ti- 
que ment nul », conclut le ser vice statistique

du mi nis tère : « Au cours et à la fin de l’an née de CP, les élèves de ces classes ont un peu plus pro gres sé
que leurs ca ma rades de classes com pa rables, mais les in éga li tés de dé part n’en sont pas ré duites et, une
fois en CE1, ces élèves ont des per for mances équi va lentes aux autres. » Pas de quoi jus ti fier une po li tique
aus si coû teuse, donc. Plus tard, en pleine po li tique de non rem pla ce ment d’un fonc tion naire sur deux par- 
tant à la re traite, le mi nis tère n’hé si te ra pas à s’ap puyer sur ce constat pour en cou ra ger ses rec teurs à gon- 
fler les ef fec tifs de classe. La Rue de Gre nelle se ra moins af fir ma tive quand, en 2011, deux cher cheurs en
sciences de l’édu ca tion à l’uni ver si té de Gre noble, Pas cal Bres soux et Laurent Li ma, pu blient un ar ticle de
contro verse scien ti fique ré exa mi nant les ré sul tats de l’ex pé rience «CP ré duits». Se lon eux, le ser vice
statistique du mi nis tère n’a pas te nu compte d’un biais concer nant l’an cien ne té des en sei gnants. «Il y
avait des dif fé rences fortes en termes d’an cien ne té entre les classes ré duites et les classes té moins,

ra conte Pas cal Bres soux. Puis qu’on avait lais sé les aca dé mies au to nomes dans la ré par ti tion des écoles
et des en sei gnants, peut-être lo ca le ment a-t-on ju gé que les pro fes seurs les plus no vices étaient ceux à qui
de vaient être confiées les classes ex pé ri men tales puisque, al lé gées en ef fec tifs, il se rait plus fa cile d’y en- 
sei gner. » Tou jours est-il qu’en gom mant les dif fé rences d’an cien ne té, les deux cher cheurs ont trou vé un «
avan tage ma ni feste » aux classes ré duites: «L’im pact de la ré duc tion de la

taille des classes aug men tait consi dé ra ble ment, de plus de 50 % », rap porte M. Bres soux. Fon dée sur
une tout autre mé thode, l’en quête de Tho mas Pi ket ty et Ma thieu Val de naire, pu bliée en 2006, donne des
ré sul tats si mi laires. Pour com pa rer les ef fets des pe tites et grandes classes, les deux éco no mistes ont ex- 
ploi té l’exis tence, dans la réa li té, de classes plus ou moins peu plées, non du fait d’une sé lec tion, mais à
cause d’un ef fet de «seuil»: par exemple, quand le nombre d’élèves par classe at teint la tren taine au ni veau
du CE1, les écoles ouvrent une se conde classe de CE1, ce qui conduit à faire re tom ber les ef fec tifs à 15 ou
16. Leur conclu sion montre que les in éga li tés sco laires dont la France est championne sont loin d’être une
fa ta li té: « D’après nos es ti ma tions, on consta tait qu’en di mi nuant l’ef fec tif des classes en ZEP de 5 élèves

[au tre ment dit, en pas sant de 21 à 16 en fants], on par vien drait à ré duire de 46 % l’in éga li té de réus site
entre ZEP et hors ZEP au pri maire,

de 22 % au col lège et de 4 % au ly cée », rap porte Ma thieu Val de naire. Ré duire d’un élève la taille d’une
classe de CE1 conduit, se lon eux, à une hausse du score moyen en ma thé ma tiques de 0,3-0,4 point, et d’au
moins 0,7 pour les seuls en fants so cia le ment dé fa vo ri sés. L’im pact di mi nue en suite : il est en vi ron deux
fois plus faible au col lège qu’en pri maire, et trois fois plus faible au ly cée qu’au col lège. Un ef fet ga ran ti au
pri maire, par ti cu liè re ment pour les élèves de mi lieux mo destes et en dif fi cul té sco laire. Du rable, aus si,
pour peu que les en fants res tent dans une classe à ef fec tif ré duit au moins deux à trois ans. A la ques tion
«réus sit-on mieux dans les pe tites classes ? », les re cherches sont donc conver gentes. Mais elles le sont
beau coup moins lors qu’il s’agit de sa voir pour quoi on y réus sit mieux. Est-ce en rap port avec les mé thodes
pé da go giques? Avec la ges tion de classe? Avec le com por te ment des élèves? Une chose est sûre, pour De- 



nis Meu ret, « les élèves font plus d’ef forts dans les pe tites classes. Ils prennent plus d’ini tia tives, sont da- 
van tage ac tifs et en ga gés dans leurs tâches. Par ailleurs, les pro blèmes de dis ci pline sont moins fré quents
». Et moins de temps per du dans la ges tion de classe, c’est plus de temps consa cré à l’en sei gne ment. En
re vanche, plu sieurs études montrent que les pra tiques des en sei gnants ne sont pas si dif fé rentes dans les
pe tites et les grandes classes. Certes, avoir face à soi 15 élèves plu tôt que 25 leur per met sans doute
d’adap ter plus fa ci le ment leur pé da go gie aux be soins de cha cun, de ré agir plus vite quand un élève perd
pied. Mais le fait est, se lon Pas cal Bres soux, que « l’ef fet de la ré duc tion de la taille des classes est mé ca- 
nique : c’est un le vier ef fi cace, même si les en sei gnants ne changent pas leurs façons de faire ». Et le cher- 
cheur de pré ci ser mal gré tout : « Rien ne dit que cet ef fet – qui est réel mais pas consi dé rable – ne se rait
pas plus fort si l’en sei gnant était ex pé ri men té, avait des res sources sup plé men taires et était for mé à en sei- 
gner dans ces classes-là, donc à trai ter la dif fi cul té sco laire. Car il y a des pra tiques pé da go giques iden ti- 
fiées comme ef fi caces qui ont un ef fet plus im por tant que la taille des classes. Reste à sa voir com ment les
mettre en place à large échelle. » C’est pré ci sé ment sur ce point que porte le dé bat ac tuel au tour de la me- 
sure « CP à 12 élèves». De puis son an nonce, nombre de pé da gogues alertent sur le fait que moins d’élèves
par classe n’est pas la so lu tion mi racle. Qu’une telle me sure per dra en ef fi ca ci té si les en sei gnants ne sont
pas pré pa rés à en sei gner

« Nous sommes por teurs d’un mo dèle pé da go gique ren dant très dif fi cile la prise en compte de l’hé té ro- 
gé néi té en classe » Syl vie Jouan, for ma trice à l’Ecole su pé rieure du pro fes so rat et de l’édu ca tion de Mont- 
pel lier

au tre ment. Que la clé de la réus site dé pend moins des ef fec tifs dans une salle de cours que de ce qu’on
y fait: la ma nière dont on y

en seigne et dont on y ap prend. « Oui, l’ef fet de la ré duc tion de la taille des classes est au jourd’hui re- 
con nu. Mais, sur tout, ne rai son nons pas comme si c’était le seul le vier sur le quel on pouvait jouer, es time
le pé da gogue

Phi lippe Mei rieu. Ce n’est le seul que dans le cadre de la forme sco laire ac tuelle, avec un pro fes seur
face à une classe d’élèves qui font tous la même chose en même temps. Or, je suis par ti san de s’éman ci per
de cette forme pour jouer sur d’autres va riables. » Cette « forme sco laire » tra di tion nelle – que l’on ap- 
pelle «mé thode si mul ta née » – est une ins ti tu tion aus si an cienne et sa cra li sée que le bac ca lau réat. Hé ri- 
tage des écoles chré tiennes de Jean-Bap tiste de La Salle (1651-1719) – où le maître en sei gnait à ses élèves
comme le cu ré prê chait de vant ses fi dèles –, elle est, de puis le XIXe siècle, le pa ra digme pé da go gique sur
le quel est construite notre école ré pu bli caine.

Il faut re ve nir à la France de la Res tau ra tion pour com prendre que ce mo dèle n’est pas le seul pos sible.
Car à cette époque, il n’a pas le mo no pole ab so lu. Une autre forme de classe – im por tée du Royaume-Uni
et conçue par les pé da gogues An drew Bell et Jo seph Lan cas ter – s’af firme dans les villes fran çaises à par- 
tir de 1815, sous l’in fluence des li bé raux de tra di tion pro tes tante: le mo dèle «mu tuel» (mo ni to rial

sys tem en an glais). De quoi s’agit-il? De très grandes classes – plu sieurs cen taines d’élèves. Mul ti-âges
et mul ti ni veaux. « Des classes dans les quelles des mo ni teurs – à sa voir les élèves les plus avan cés – sont
char gés de faire tra vailler pa ral lè le ment plu sieurs pe tits groupes d’élèves qui avancent cha cun à leur
rythme, ex plique Syl vie Jouan, pro fes seure de phi lo so phie et for ma trice à l’Ecole su pé rieure du pro fes so- 
rat et de l’édu ca tion de Mont pel lier. Le maître dé lègue son pou voir d’ins truc tion, avec l’idée que les élèves
peuvent ap prendre les uns des autres. »

« Ecoles du diable »
Mais cette forme sco laire nou velle sus cite une vive que relle, op po sant ca tho liques et pro tes tants,

conser va teurs et li bé raux. Les rai sons sont avant tout po li tiques: l’Eglise craint que cette mé thode ne
conduise à laï ci ser l’en sei gne ment, cer tains pré lats al lant jus qu’à par ler



d’« écoles du diable »… « Outre qu’elle per çoit l’in fluence des li bé raux athées et pro tes tants, l’Eglise
dé fend une autre vi sion de l’école, avec comme fi na li té l’édu ca tion mo rale chré tienne des en fants, et non
seule ment une ins truc tion se ré dui sant à la trans mis sion des sa voirs. Le maître étant le seul à dé te nir l’au- 
to ri té mo rale, son om ni pré sence hié rar chique en classe est né ces saire. Dès lors, la mé thode mu tuelle ne
conduit pas sur la bonne voie, puis qu’elle prive les élèves de la pré sence conti nue du pro fes seur, ce lui-ci
étant rem pla cé par de piètres condis ciples », ra conte Syl vie Jouan. Le mo dèle mu tuel ne du re ra qu’un
temps. En 1834, le mi nistre de l’ins truc tion Fran çois Gui zot signe son acte de mort. Et dans les an nées
1880, sous Jules Fer ry, père de l’école ré pu bli caine, il est dé jà un vieux sou ve nir. « L’idée s’im pose au fil
du temps qu’une bonne classe, pour être ef fi cace, doit être le plus ho mo gène pos sible, com po sée d’un en- 
semble d’élèves du même âge, du même ni veau, qui ne col la borent guère entre eux», pour suit Phi lippe
Mei rieu. Pro blème: l’ho mo gé néi té en classe ne peut être que fic tive et ar ti fi cielle, puisque au cun en fant
n’ap prend de la même ma nière ni au même rythme. «Nous sommes por teurs d’un mo dèle pé da go gique
ren dant très dif fi cile la prise en compte de l’hé té ro gé néi té en classe », confirme Syl vie Jouan. D’où l’at ta- 
che ment bien fran çais au redoublement (on craint que sa sup pres sion ne conduise à rendre les classes
trop hé té ro gènes), aux fi lières sé gré ga tives. Ou en core, tou jours dans cette quête d’ho mo gé néi té, la ten- 
dance à « ex ter na li ser » l’aide aux élèves en dif fi cul té par des dis po si tifs ex té rieurs à la classe, comme si
ces der niers ne pou vaient être pris en charge en son sein.

D’où l’idée qu’il faut pri vi lé gier le savoirfaire, l’ex per tise des en sei gnants – donc leur for ma tion. Le but
étant d’être ca pable de dif fé ren cier ses pra tiques en classe pour faire pro gres ser chaque élève. La gamme
des pos sibles est large: de l’ex po sé ma gis tral en classe en tière aux exer cices d’en traî ne ment in di vi duel ou
col lec tif, le tu to rat entre élèves, les groupes de be soin, le co en sei gne ment… A chaque mode de tra vail, sa
con fi gu ra tion de classe adé quate. « Si les classes à 12 font la même chose qu’à 25, à quoi bon ? s’in ter roge
Jean-Mi chel Za khart chouk, agré gé de lettres mo dernes et mi li tant au sein de l’as so cia tion Cercle de re- 
cherche et d’ac tion pé da go giques (CRAP). En tant que pro fes seur de col lège, j’ai par fois connu des séances
en pe tits groupes –à 5, 6 élèves –, où cer tains col lègues fai saient un cours ma gis tral as sis à leur bu reau,
comme ils l’au raient fait pour 30. Ré duire le nombre d’élèves par classe me semble une so lu tion pa res- 
seuse si elle ne prend pas en compte les mé thodes per met tant de rendre cette ré duc tion ef fi cace. » Mais le
sys tème sco laire fran çais est-il prêt à re pen ser la classe? La ques tion se pose, alors que les écoles dites «al- 
ter na tives» – Frei net, Mon tes so ri, De cro ly ou Stei ner –, qui font la pro messe d’une sco la ri té sans car can
ni for ma tage, sé duisent de plus en plus de pa rents. « En pre nant en compte chaque en fant dans sa spé ci fi- 
ci té, en pro mou vant les mé thodes ac tives et l’en traide entre élèves, ces écoles ont pré ci sé ment l’au dace de
cas ser la forme sco laire tra di tion nelle et ho mo gène, ob serve Phi lippe

Mei rieu. Le pro blème, c’est qu’il ne fau drait pas lais ser à ces seuls éta blis se ments ce pri vi lège-là, au
risque d’abou tir à un double ré seau qui op po se rait pé da go gie tra di tion nelle et pé da go gies in no vantes, ré- 
ser vant ces der nières aux ini tiés. Or, pour l’heure, dé plore le pé da gogue, l’ins ti tu tion ne sou tient guère les
en sei gnants qui, dans le ser vice pu blic, cherchent à s’éman ci per de la forme sco laire. » Elle fait le choix de
di mi nuer le nombre d’élèves par classe plu tôt que d’en cou ra ger d’autres façons d’or ga ni ser l’école et d’ap- 
prendre. h

« Ré duire le nombre d’élèves me semble une so lu tion pa res seuse si elle ne prend pas en compte les
mé thodes per met tant de rendre cette ré duc tion ef fi cace » Jean-Mi chel Za khart chouk, du Cercle de re- 
cherche et d’ac tion pé da go giques


